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Le Soir
d’Algérie

II ll aa ttoouurrnnéé aavveecc RRaaiimmuu,, GGaassttoonn
MMooddoott,, FFeerrnnaannddeell,, JJeeaann GGaabbiinn,,
aa ééttéé ll’’aassssiissttaanntt dd’’iilllluussttrreess rrééaallii--
ssaatteeuurrss tteellss qquuee RReexx IInnggrraamm,,
RReennooiirr,, PPaaggnnooll oouu FFrriittzz LLaanngg..

Il a joué aux côtés d’Alice Terry, une icône
du cinéma hollywoodien des années
1920 et a tourné le premier film algérien,

Aux portes du Sahara, en 1938. Lui, c’est Tahar
Hannache. Tour à tour acteur, réalisateur, pro-
ducteur et photographe, cet homme émérite
semble tomber dans les oubliettes comme le
déplore sa fille aînée  (Thouraya, 54 ans) que
nous avons rencontrée pour nous aider à retra-
cer sa carrière.

L’enfant de Constantine
Né à Constantine le 26 novembre 1898,

Tahar Benelhannache (de son vrai nom) a, dès
son plus jeune âge, été attiré par le monde du
spectacle. «Juste après son service militaire, il
quitte la ville des ponts suspendus pour atterir à
Paris en 1921. Il n’avait qu’un louis d’or en
poche», témoigne sa fille aînée. «Au studio de
Billancourt-sur-Seine (aujourd’hui Boulogne
Billancourt) où il se rend, il demande : “Avez-

vous un boulot pour moi ?“ On lui réplique :
“Vous êtes arabe ?“ “Oui“, répond-il.» Tahar
Hannache est engagé sur-le-champ. Notre inter-
locutrice poursuit : «Mon père était un bel
homme. Il mesurait 1,86 m. L’Atlantide fut le pre-
mier film où il joua.» Acteur, producteur, scéna-
riste et réalisateur, Tahar Hannache était pas-
sionné par son métier. Entre 1942 et 1944, il fut
même engagé par les Américains comme photo-

graphe de guerre. Cet enfant de Constantine fut
le premier Algérien à créer une boîte de produc-
tion cinématographique : TA-HA films. En 1938,
ce pionnier du cinéma algérien réalise son pre-
mier film Aux portes du Sahara. Malheureuse-
ment, la pellicule fut détruite durant la Seconde
Guerre mondiale.

Le 1er film algérien
En 1952, Tahar Hannache passe derrière la

caméra pour un autre film : Les plongeurs du
désert. Himoud Brahimi (Momo) et Djamel
Chanderli y sont distribués. La musique du film
est signée Mohamed Iguerbouchène et le tour-
nage a lieu à Tolga (Biskra). 

«La France censurera ce film jusqu’à 1962.
Elle n’a pas pardonné à mon père de n’avoir
engagé que des acteurs algériens», confie sa
fille. Dans la lancée, Tahar Hannache rend hom-
mage à sa ville natale en signant un documen-
taire intitulé Constantine, l’ancienne Cirta.

Voie de garage
Après l’indépendance, le cinéaste travaille

comme cameraman à la RTA. «Il fut réduit à un
salaire d’éclairagiste, lui qui avait tant de
choses à donner au 7e art», regrette Thouraya.

Tahar Hannache a rendu son dernier souffle
le 1er août 1972 à l’hôpital de Médéa. Il repose
au cimetière d’El-Alia.

Vie privée 
C’est avec une vive émotion que Thouraya

évoque la mémoire de son père. «Lorsqu’il a
épousé ma mère, il était déjà très âgé. Il avait 59
ans et ma mère à peine 21 ans (elle nous a à
son tour quittés le 26 novembre 2010).» Et de
poursuivre : «Mon père qui avait bien profité de
la vie désirait se caser avec une fille du bled. Ce
fut ma mère. Ils se sont mariés en 1956 en plei-
ne guerre de Libération. Lorsqu’accompagnée
de sa famille  maman fit le trajet du village de
Larbaâtache (ex-Maréchal-Foch) dans la wilaya
de Boumerdès vers sa nouvelle maison au
Telemly à Alger, elle tomba des nues en décou-
vrant que son époux était presque un vieil
homme. Ensemble, ils eurent quatre filles dont
je suis l’aînée. D’aussi loin que je me souvienne,
nous eûmes une enfance heureuse.

Mon père nous a souvent emmenées en
voyage : Maroc, Suisse, France. Les week-
ends, on faisait des balades à bord de notre 2
CV. Au fond du jardin de notre maison se trou-
vait une cabane qui contenait tous les trésors de
mon père : bobines de films, caméras, pelli-
cules... J’avais à peine 15 ans lorsque mon père
est décédé. Je voudrai réhabiliter sa mémoire
car je pense qu’il a beaucoup donné pour le
cinéma algérien et que le monde de la culture l’a
complètement enterré», conclut-elle.

Sabrinal
sabrinal_lesoir@yahoo.fr

CENTRE CULTUREL FRANÇAIS D’ALGER
• Jeudi 1er décembre à 19h : Roman musical Le
souffle des Marquises. Texte et récit : Muriel Bloch.
Mise en scène : Olivier Balazuc. Musiciens : Morga-
ne Carnet, Anna Korbinska, Camille Maussion,
Michaela Stapleton. Direction musicale : Jean-
Charles Richard.
SALLE IBN-ZEYDOUN DE RIADH 
EL-FETH (EL-MADANIA, ALGER)
• Jeudi 1er décembre à 19h : Concert de rock par le
groupe espagnol Triangulo de Amor Bizarro. Entrée
gratuite.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN D’ALGER (4 BIS,
RUE YAHIA-MAZOUNI, EL-BIAR, ALGER)
Cycle «Les protagonistes féminines du cinéma ita-
lien». Hommage à Margherita Buy, actrice italienne
qui a marqué l’histoire du cinéma contemporain à par-
tir des années 1990. 
• 1er décembre à 18h : Film Lo spazio bianco, de

Francesca Comencini (2009).
• 8 décembre à 18h : Film Matrimoni e altri disastri,
de Nina di Majo (2010). 
SALLE EL-MOUGGAR (ALGER- CENTRE)
• Jusqu’à la fin du mois de novembre  : Projection
du film Hors-la-loi de Rachid Bouchareb à raison de
3 séances/jour.
PALAIS DE LA CULTURE 
MOUFDI-ZAKARIA (KOUBA, ALGER)
• Jusqu’au 31 janvier 2012 : 4e Salon d’automne des
arts plastiques (à la galerie Baya).
GALERIE D’ART RIWAQ EL-FEN DE MAGHNIA
(TLEMCEN) 
• Jusqu’au 7 décembre : Exposition collective de
peinture par les artistes Valentina Ghanem, Moussa
Bourdine, Mustapha Nedjai et Rachid Djemai.
PALAIS DES EXPOSITIONS DE 
KOUDIA (TLEMCEN) 
• Jusqu’au 7 janvier 2012 : Exposition «De terre et

d’argile» par des artistes d’Algérie, du Burkina Faso,
du Ghana, de Maurétanie, du Niger, de France et du
Portugal.
ESPACE EL-BAHIA (DIRECTION DE LA CULTURE
D’ORAN) 
• Jusqu’au 30 novembre  : Exposition d’arts plas-
tiques «Entre deux mondes» par les artistes Ismaha-
ne Hamdaoui, Hireche Boumedienne, Mohamed
Roumane et Mohamed Halimi.
LIBRAIRIE MÉDIA-PLUS (01, PLACE DES MAR-
TYRS, CONSTANTINE) 
• Samedi 3 décembre de 14h à 16h : Karim Younes
signera son livre De la Numidie à l’Algérie, Gran-
deurs et Ruptures paru aux Éditions Casbah. 
LIBRAIRIE CHIHAB INTERNATIONALE (11, AVE-
NUE BRAHIM GHARAFA, BAB-EL-OUED, ALGER)
• Samedi 3 décembre à 14h30 : Rencontre-débat
avec Nadia Bousseloua, Azzedine Guerfi, Rachid
Mokhtari et Kays Djilali autour du beau livre Aurès,

vivre la terre chaouie.
CAFÉ LITTÉRAIRE DE BÉJAÏA
• Samedi 3 décembre à 14h : L'ancien militant du
PPA, Rachid Ali-Yahia, auteur de Sur la question
nationale en Algérie (Achab éditions, 2011), animera
un café littéraire au Théâtre Régional de Béjaïa. Un
cartoonevent (animation par des dessins) sera assu-
ré par le jeune caricaturiste Ghilas Aïnouche. 
LIBRAIRIE MULTI-LIVRES (TIZI-OUZOU)
• Samedi 3 décembre à 13h30 : L'écrivain Hamid
Grine dédicacera son recueil de nouvelles Une vie
sur la pointe des pieds paru aux  éditions Alpha.
LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE (PLACE EMIR-
ABDELKADER, ALGER)
• Samedi 3 décembre à 14h : L’auteure Liliane Ras-
pail animera une séance de vente-dédicace de ses
deux ouvrages La Chaouia d’Auvergne et Fille de
Chemora parus aux Editions Casbah.

La saga Rambo, comme dirait Shakespea-
re, c’est beaucoup de bruit  pour rien. Dans le
troisième volet de cette série de quatre films, le
héros sans peur et sans reproche débarque en
Afghanistan pour libérer le colonel Samuel
Trautman fait prisonnier par le terrible comman-
dant Zaysen de l’armée soviétique. A Pesha-
war, au Pakistan, puis à Khost, dans le sud-est
de l’Afghanistan, John Rambo fait connaissan-
ce avec des chefs et des combattants moudja-
hidine présentés comme des «combattants de
la foi » en guerre contre un occupant étranger,
comme l’ont toujours fait leurs ancêtres. 

Rambo 3  est sorti en 1988 (donc il a été
tourné avant). La même année, Gorbatchev
annonce le retrait des troupes soviétiques d’Af-
ghanistan. Mais les moudjahidine n’entreront à
Kaboul qu’en 1995. Le 27 septembre 1996, les
taliban les chassent de la capitale afghane. 

Le 12 novembre 2001, l’Alliance du Nord,
soutenue militairement par les Etats-Unis,
reprend Kaboul. Les Etats-Unis, via l’Otan, vont
ensuite faire comme les Soviétiques en
envoyant des troupes en Afghanistan.

Aujourd’hui, les Russes peuvent prendre le
scénario de Rambo 3 et avec quelques légers
changements faire un film sur un vétéran d’Af-
ghanistan, un «Ivan  Rambov» qui découvre le
«vrai visage» de la guerre, avec les Américains
dans le rôle des Soviétiques et les taliban  dans
le rôle des moudjahidine.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Tahar Hannache, pionnier du cinéma algérien

Ivan Rambov, 
le terrible

Par Kader Bakou

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

La non-violence populari-
sée par Gandhi a son
traité, la Satyagraha.

Elle a maintenant son hôtel-
musée dans l'ancienne maison du
mahatma à Johannesburg, projet
culturel singulier qui peut se visiter
gratuitement. Les lieux, habités
par Gandhi de 1908 à 1910, ont
été rénovés par Jean-François
Rial, le PDG du groupe de touris-
me français Voyageurs du Monde
qui y a investi 2 millions d'euros,
achat de la maison compris, en
2009.  Impossible de dormir dans
la soupente que Gandhi gagnait
par une échelle pour méditer, filer
du coton et écrire.    Mais l'on peut
y grimper par un escalier : deux
rouets, une balance symbole  de
justice et des lunettes rondes
abandonnées sur un livre ouvert
attendent le visiteur, comme si le
frêle petit homme venait de quitter
la pièce. Gandhi (1869-1948)
avait 39 ans à l'époque. A la tête
d'un florissant cabinet d'avocats, il
venait de changer de vie, se
dépouillant de tout confort, prati-
quant le jeûne régulier et fabricant
son propre vêtement, un simple
khadi de coton blanc. 

Au numéro 15 de la Pine
Road, dans une maison au toit de
chaume construite par un ami
architecte en bordure de la déjà
très cosmopolite Johannesburg et
de ses mines d'or, il allait écrire la

Satyagraha, ou «attachement à la
vérité»,  traité où il théorise l'usa-
ge politique de la non-violence et
de la  désobéissance civile.
Gandhi utilisa avec succès cette
méthode pour combattre la ségré-
gation raciale pratiquée par le
pouvoir colonial britannique
envers les Indiens. Il a passé plus
de vingt ans en Afrique du Sud. A
peine arrivé en 1893, il  avait été
expulsé d'un wagon de première
classe parce qu'il n'était pas
blanc.  Meneur de l'importante
communauté indienne d'Afrique
du Sud jusqu'à son départ pour
l'Inde en 1914, il eut une grande
influence sur les militants anti-
apartheid. Y compris sur Nelson

Mandela avant que celui-ci ne
bascule dans la lutte armée à la
fin des années 1950. 

L'enseignement de Gandhi est
remémoré dans plusieurs pièces
de la maison de Johannesburg
sur des toiles de coton brodées de
ses pensées, des cadres et de
petits panonceaux de bois, en
français et en anglais.  Les clients
visiteurs que l'hôtel-musée
accueille depuis septembre peu-
vent se faire emmener en ville sur
les lieux associant l'icône indienne
du pacifisme et celle de la lutte
anti-apartheid.  Une initiation au
yoga et à la méditation est aussi
au programme de leur  séjour.
Pour le reste, le mobilier des

chambres aménagées dans des
cottages nouvellement construits
dans le jardin sont d'un chic
dépouillé et les tarifs ne sont pas
exagérés pour la ville (71 à 190
euros la nuit). 

Sobriété des rideaux faits de
khadi, simplicité de la touche de
verdure disposée dans des vases,
gris des sols en béton ciré, blan-
cheur immaculée des dessus de
lit. 

Pas d'alcool, pas de distraction
dans les chambres, pas de télévi-
sion,  comme un avant-goût de
retraite spirituelle même s'il y a
quand même un lit  double dans le
cottage destiné aux familles. Priè-
re de n'être «ni bruyant, ni exi-
geant, ni impatient».   Le chef
Lufuno Mtetwa assure à l'AFP que
les enfants sont bienvenus : «On
leur explique que c'est un lieu de
paix, sans bruit, ni télé.»  La cuisi-
ne est  végétarienne. «Les gens
peuvent voir des animaux ou des
montagnes partout. Ce qui fait la
différence en Afrique du Sud, c'est
son histoire cosmopolite», sou-
ligne pour sa part Didier Debaye,
le jeune directeur de la Satyagra-
ha House. En venant ici, la clien-
tèle exprime «une curiosité, c'est
aussi pour cela  qu'on ne peut pas
les garder deux semaines. Après,
on les laisse repartir manger de la
viande», particulièrement succu-
lente en Afrique du Sud. 

AFRIQUE DU SUD

A l'hôtel-musée du mahatma Gandhi 
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IL A TOURNÉ AUX PORTES DU SAHARA


